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VERS UNE AUTONOMIE CONCERTEE DES REGIONS BU MONDE

Par André GRJEBt'NE

Quelque peu. déprécié» comme point de réfáreno© pour la con*

daite de» politiques éeotjoalqve» internes depuis 17ïhvénrméni de

la- théorie fceynfeeienn»* la doctrine classique héritée ne híóarâo
reste doâiirernl; e en. astière de relations économique» '.ht-ematio-
ïiale&œ Uiîion toujours tíarc its faits* du. Roina danu ' 3.e.s concep¬

tions en vigueur»
Tes difficultés rencontrées* souvent pour d'autres ■«•aisor.s*

par lea systèmes «utarciçusa ont encore contribué à renforcer
l'idéo selon laquelle seule une division internationale du' travail
fondée sur des dotations différentes en facteurs de productión

pouvait -ussuror le développement économique des paya»

L'objet do cott*. note n'teSt pas <le vautrr les- wt'rii-e» de 3'un
ou l'autre de ©en doux systèmes» IX est de -suggérer que» le chois
véritable qui s * offre aux gouvernementr n'est plus entre 1* autar¬
cie et le libre é&b&rsgv» Vr,o approche différente dos échanges éco¬
nomiques internationaux « fondée sur la définition de nouvelles

priorités pour 1s développement dss nations - paraît néoeeaaire
autourd1Lui#

ï»*essor eu commerce international a joué* incontestablement*
un role de premier plan d&oe 1s croissance exceptionnelle qu'ont
connu les pays industrialisés dopait* la Guerre» Il convient çepen-
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dant do souligner que» contrairement à ce que laissait prévoir la
théorie d'inspiration classique» les échanges entre pays disposant
de structures économiques comparables (et non pas complémentaires)
sont dominants» Ainsi» en 1975» l«s échanges entre pays indus¬
trialisés représentaient ©8,5 dea exportations totales de ces

pays et 4-4» 5 $> de l'ensemble des exportations mondiales» En fait»
les principaux courants d'échange actuels s'expliquent "bien moins

par les données de la géographie que par le râle croissant des
firmes multinationales» le dépassement du seul marché-national par
les productions de masse» enfin par ce que lernard Lassudris-Buchên»
appelle la "demande de différence" c'est-à-dire par une demanda de

produits de plua en plus diversifiés (I)» Les échanges Intra-bracichey
ou même intra-produite - Plat, Volkswagen ou Austin contre Renault *
Peugeot ou Citroen» bière'française contre bière allemande» etc -
sont autrement plus importants que les échanges "traditionnels" de-

produits manufacturés contre des matières première#* On- connaît iws

remarquables travaux qu'a consacré à ce sujet 1 ' économiste suédois*
S. Buronsta» Linder qui & fait apparaître les exportations dos paya
industrialisés comme le prolongement d'une produit it .a axée sur la
satisfaction de la demande intérieure (2),

K» revanche, les échanges entre les paye industrialise# et les
paye en voie de développement - qui représentaient, en ï 975» 32,1 5»
du commerce mondial dont II % pour le# seules exportations de com¬

bustibles (pétrole,etc) des pays en développement vers les pays in¬
dustrialisée - continuent à -s'expliquer, dans une largo mesure» par
des dotations différentes en facteurs de production»

Aujourd'hui» sens prétexte de favoriser le développement écono¬
mique du ïiero Monde, c'est cette dernière forme d'échanges - la
seule qui répond© encore au schéma olasslque - que l'on voudrait
privilégier» Hais, il est à craindre qu'en confondant ainsi deux
formes d'échanges qui n'ont rien de oommun et en attribuant à la
seconde - fondée sur des dotations différentes en facteurs de pro¬

duction - des avantages inhérents à la première - basée sur une

différenciation de la desando - on ns condamne la nouvelle organi¬
sation économique internationale à la crise»

(ï) cf. à ee sujetf
- £» Lascudrie-Duchênet "la demande de différence et l'échange inter¬
national" , Economie & Sociétés, toss ?» Juin 1971

- Ï» Lassudrie-Buohêne et H«P»Honnér* "les tendances actuelles ào la
spécialisation internationale", Chroniques d'actualité - SEDEIS»
"A V «S -» issfH ei* *f vl *7 £>
.<"** «?«-*—* — — .vi

(2) S «S* binder s "An. essay -ou trade and transformation", SeW-ïorM, 1967-



oonauri-eflce stj.bu1ante et concurrence inégale

Le développement d'une ûpéoialisatioïi Inira-branche, voire intra-

proâuxt au sein- du monde industrialisé a non seulement assuré la renta¬

bilité de certaine» productions de masse qui aurait été trop coûteuses

pour un. seul marché et accru considérablement les possibilités de choix
offertes aux consommateuri?# mais il a aussi entretenu une concurrence

stimulante entre les firmes implantées dans chacun des pays» Ce faisant#
il a incontestablement favorisé vue restructuration, industrielle qui ex¬

plique sa partie la croissance qu'ont connu certains paya occidentaux «

la France en particulier « au cours de» dernières décennies»
Mais, si la concurrence entra pays à niveau de développement compa¬

rable apparaît coasse tree positive, en revanche, on no saureit extrapolei
uns telle analyse à la "concurrence inégale* des pays à aain-âfoeuvre bon
marché. De ce t'ait» la comparaison de la situation actuelle des pays in¬
dustrialisés ®t de oeil© d® la France par exemple avant 1'ouverture à®
sec frontières aux autres pays de la C«£*S. paraît tout h fait abusive»

Certes# l'analyse des secteurs les plus menacés des économiea indus¬
trialisées montre qu'il s'agit généralement des secteurs les moins effi¬
cients# esux dans lesquels la valeur ajoutés par salarié est la plus fai¬
ble» L'élimination progressive de tels secteurs peut donc paraître son-

Imitable» Encore faut-il que les emplois "perdus" dans ces secteurs

puissent être "trouvés" ailleurs• Or, la liste des branche» industrielle»
les plus menacées par une industrialisation du Tier* Monde axée sur i* ex¬

portation correspond# dans une larga mesure, à la liste des branched qui
offrent le plus d'emplois industriels peu eu pas qualifiés* Ea Franco,
1:ensemble des branches venacéea - en tout ou en partie - exploit actu¬
ellement plus de trois millions de salariée.» Une étude récemment publiée

par le $;I»ï0 et consacrée à l'Allemagne évalue les pertes d'emploi dans
co pays d'ici 198 5 «n raison des importâtions en provenance au Tiers
Monde entre 10,9 et 22#4 $ de la population active -an 1974* Eh.
même temps# les nouveaux emplois créés en Allemagne en raison d'un
accroissement des exportations vers le Tiers Monde s® situeraient entre

5,2 et 5»? Í* do la population active ®n 1974 (5)»
En fait, un renforcement à© la division internationals du travail

suppose une spécialisation des pays industrialisés dane les secteurs à
haut niveau technologique» Or, non seulement il paraît douteux que la
grande majorité de la main-d'oeuvre peu qualifiée menacée par la concur¬

rence du Tiers Monde puisse recevoir rapidement la formation nécessaire

(3) B.Hiemeu» à KhW. Schatss "transfer of employment opportunities as an
alternative to the international migraIion of -workers: the ear.o of
the Federal îlepublic of Germany", working papers, S»X»T»t Census# 197



pour pouvoir occuper des emplois plus sophistiqués» mais encore» on

ne saurait trop souligner que les industries techno1ogiqueraent les
plus avancées sont aussi» le plus souvent» des industries à forte
intensité capitalistique employant relativement peu de raain~d'oeuvre (4

Dès lors» il est à craindre que pour résister à cette concurrence

inégale un nombre croissant d'entreprises occidentales implantées dans
des secteurs menacés ne choisissent de s'expatrier dans des paya à
Eiaiû~d 'oeuvre Ion marché» Les premiers signes û'une telle orientation
sont d'ores et déjà perceptibles.

oomaeroe aliénant et commerce sans dépendance

Be même » les deux formas d ' échanges condttisent-ellea à des résul¬
tats foncièrement différents en matière d'indépendance nationale*

La multiplication des échanges entre pays situés à des stades de

développement voisins fait bénéficier chacun d'eux des avantages de
l'ouverture économique sans porter atteints, le plus souvent» à leur
indépendance. Par exemple» un échange ils "Fiat" contre des "Renault"
favorise le développement des deux firmes et accroît las possibilités
de choix des consommateurs Italiens et français sais n'aliène guère
1* indépendance- économique des deux pays dans la mesure où cet échange
peut être rapidement «si; sans inconvénients majeurs remplacé par une

consommation aoorue ée "Plat" en Italie et de "Renault" en France.

En revanche » un échange de pétrole arabe contre du blé européen
hypothèque 11indépendance des deux régions dana la mesure où chacune
d1 elles est menacée d'une crise économique grave en cas de défaillance
ou simplement de hausse du prix du produit importé. Cette atteinte à
1'indépendance nationale peut être d'autant plus préoccupante ques dans
la plupart des cas» il ne s'agit paa d'une dépendance mutuelle et réci¬
proque. Ainsi» il est clairement apparu au cours des dernières années

que chacun des pays européens était en situation de demandeur face aux

pays exportateurs de pétrole aussi bien en es qui concerne son appro¬

visionnement en énergie que pour écouler des produits manufacturés vers

Osa pays pour équilibrer sa balance cornasrelaie. Plue grave encore est
la situation de dépendance d'une large partie du Tiers monde qui dépend
simultanément den pays pétroliers pour son approvisionnement énergetiqu
et des pays occidentaux - en premier lieu des Etats-Unis - pour son

(4) of. à ce nu.iet» André Grlefcines "la spécialisation internationale*
analyse de quelques coûts pour les paye industrialisés"» Revue du
Tiers Monde» avril-juin 1977
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approvisionnement en produits alimentaires de première nécessité»
En fin de comptes le degré d-aliénation de l'indépendance natio¬

nale dépend infiniment moins de l'importance des échanges extérieurs
d'un paye que des caractéristiques de ces échanges® Le commerce ex¬

térieur est d'autant moins aliénant que les importations et les ex¬

portations sont comparables et peuvent être remplacées, sans diffi¬
cultés excessives, les premières par une production nationale, les
secondes par une consommation nationale» B«marquons que ces consi¬
dérations pouvaient déjà être déduites, dans une certaine nesure, de
la loi des valeurs internationales élaborées par John Stuart Mill su

XIXeme siècle» Celui-ci affirmait, en effet, que le partage des avan¬

tages de l'échange international entre deux pays dépend de l'élasti¬
cité de la demande d'importation de chacun d'eux, le pays qui gagne

le plus au commerce international étant celui dont les produits sont
le plus demandés par l'étranger et qui demande lui-même le soins de
produits à l'étranger»

-aie perpétuation du schéma colonial

On connaît l'impact souvent désastreux qu'a eu sur les pays du
Tiers Monde l'extension des cultures d'exportation imposée par les

puissances colonisatrices au XlXeine siècle» La spécialisation de ces

pays dans des productions exotiques recherchées par les européens
- conformément aux précepte de la théorie ricsrdienne *» les a rendu
étroitement dépendants aussi bien pour leurs exportations que 'pour
lotir approvisionnement en produits alimentaires de base de la con¬

joncture et du bon vouloir des pays européens» En outre, si les plan¬
tations ont souvent soustrait les meilleures terres à l'agriculture

vivr1ère, la séparation quasi-complète existant entre ces deux sec¬

teurs a généralement empêche que les progrès technologiques du pre¬

mier se transmettent au second» Enfin, les importations de produits
manufacturés en provenance des pays colonisateurs ont, dans la plu¬
part des cas, conduit à la disparition d'un artisanat local dans les

pays du Tiers Monde si annihiléependant longtemps les tentatives
d muUsmis-lisation ds ceux—ci

En fait, alors que les éehanges entre pays industrialisés tendent
de plus en plus à se développer de manière à satisfaire au mieux la

(5) cf. à ce sujets Paul Bairooh, MLe Tiers monde dans l'impasse",
coll.» Idées - Gallimard, Parie I9?I



donsande locale de chacun d'eux, les échanges entre cas paya et le
fiers monde continuent à obéir essentiellement aux données de la

géographie* Il est de fait qu'au moins en oe qui concerne les pro¬

duits primaires exportés par les paya en développement, le rôle du

"support de la demande domestique" - mis en évidence par S*B» hinder

pour les échanges entre pays industrialisée - apparaît, de primo

abord, o omise négligeable» One analyse plus approfondie conduit,

néanmoins, à penser que le rôle de la demande ne peut être ignoré
dans l'explication dos échanges extérieurs des pays du liera Monde,
à condition d'introduire le paradoxe suivanti en réalité, le plus

souvent, les exportations de oes paya ont été entreprises par des
firmes étrangères et sont encore, fréquemment, le fait d*entreprises
multinationales aujourd'hui» Or, la production de ces firmes visait
(vise) bien à répondre à la demande domestique»«.seulement, il ne

s'agissait («'agit) pas de la demande domestique du pays d'accueil
• pays étranger pour la firme - sais du pays d'origine de celle-ci»
Ainsi, quand Péehiftey produit de l'aluminium au Cameroun, il est
clair qu'il s'agit bien de répondre à une demande de l'industrie
française. 11 pourra ensuite - conformément au principe de hinder -

exporter les "surplus" vers d'autres pays et, éventuellement, vera

ûea nays africains*»»
C'est oe détournement de la production des pays en développement

vers la satisfaction non de leurs "besoins propres mais de ceux du monde
industrialisé que l'on risque de perpétuer en tra^posant le "schéma
colonial" de l'agriculture à l'industrie. Ainsi, après avoir longtemps
privilégié la demande internationale en orientant leur production vers

les ouiturcs d * exportation au détriment de .l'agriculture vivrière, de
nombreux pays du Tiers Monde entament aujourd'hui un® industrialisation
orientée vers l'exportation»

Il est à craindre que non seulement une telle forme de développe¬
ment ne permette pas à ces pays d'échapper à leur fragilité et à leur
dépendance actuelles, mais que de plus, elle soit vouée à l'échec- pour

une majorité d'entre eux. En effet, aussi longtemps que seuls quelques
petits pays - Corée du Sud, Taïwan, Hong-Kong, Singapour, etc ■» se spé¬
cialisaient dans l'exportation de certains biens manufacturés à desti¬
nation des paya occidentaux, la concurrence qui en découlait pour les
entreprises occidentales demeurait supportable dans la mesure où elle
était cantonnée à quelques "créneaux"* Il en sera tout autrement si
une large partie du Tiers Monde suit la mers© voie* Le renforcement des
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barrières douanières deviendrait inévitable alors qu*il serait trop tard

]knir codifier 1'orientation du développement dec pays du fiers Monde en

évitant de dramatiques gaspillages»
k cet égard, il convient de souligner une différence essentielle

entre oe que 1 ' on peut appellor l'ancienne division internationale du
travail - fondée sur l'échange do produits de base en provenance du
fiers Monde contre des produits manufacturés en provenance des pays

Industrialisée - et la division du travail qui s 5 esquisse -aujourd*hui
• fondée sur l'échange de produits manufacturés de consommation courante

fabriqués par la main-d*oeuvre abondante et bon marché des pays en déve¬

loppement contre des produits sophistiqués incorporant surtout du capital
ci une technologie avancé© fabriqués en Occident* Bans 1® premier cas. lea
pays industrialisés ne produisaient pas et ne pouvaient produira les mati¬
ères premières exportées par le fiers Monde. Il était donc de leur intérêt
d'encourager Se tels courants d'échange» 2>a auroro ît, cette orientation
donnée à la production, des paya du fiers Monde aoaurait aux pays occiden¬
taux de nouveaux marchés pour leurs produits manufacturés® La situation
actuelle est tout .à fait différente dans la mesure où las exportations
manufacturées de& pays en développement viennent non pas "combler un vide"
fiais, au contraire, concurrencer - et concurrencer souvent de manière
irrésistible compte tenu des différences de coûts de la asa in-d1 :■ euvre -

los productions des pays occidentaux» Il n'est donc pas douteux quo, tot
ou tard, ceux-ci seront pxatiquemaont contraints de réagir.

un commerce inter-sones_.Mnimum

Quels que soient les avantages que l'on pout escompter d'un déve¬
loppement autonome des principales régions du monde» il est évident que

cette autonomie na saurait etre que partielle* Chacune des régions est,
®n effet, pratiqueraient condamnée à demeurer tributaire des autres pour

un certain nombre de produits ou do prestations. Ainsi, on voit mal com¬

ment, à l'exception peut—etre des Etats-Unis, les pays industrialisés
pourraient se passer, à plus ou moins brève échéance* de la plupart des
produits de base et no tamisent du pétrole qu'ils importent du fiers Monde»
Se »eae, les pays socialistes semblent devoir recourir ue plus »n plus k
des firmes occidentales pour pallier aux insuffisances de leur économie
aussi bien pour satisfaire une desande de biens de consommation toujours

plus pressante que pour combler leur retard dans certains secteurs de

pointe* Enfin, quelle que soit l'orientation de son développement, le
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Tiers ífencie aura certainement besoin, dans les années à venir,
aussi bien pour s1 industrialiser que pour moderniser son agricul¬
ture, de recourir à la technologie comme aux capacités à * organisa¬
tion et de financement des paya occidentaux® l'importation de biens

d'équipement pourra également Sire considérée oomme lui étant né¬
cessaire dans un premier temps»

Dès lore, on est conduit à préconiser la définition d'un seuil
Kír.jtrua d 'échanges inter-sones qui correspondrait au degré minimum
d'ouverture que chaque région du monde est prefciquemment condamnée
à accepter au moins temporairement.

Pour ce faire, il conviendrait, en premier lieu, de définir
quels sont les principaux produits vitaux pour chaque zone régionale,
compte tenu de l'évolution de as demande intérieure et de ses objec¬
tifs de développement•

En second lieu, il faudrait recenser les possibilités et les
impossibilités » géographiques, financières, humaines, etc - de
chaque zone régionale pour produire les biens qu'elle juge indis¬
pensable » On parviendrait ainsi à définir une liste d*importations
quasi-obligatoires pour chaque groupe de pays, en. tenant compte
autant que faire ce peut des produits de substitution envisageables»

De la même façon, on pourrait établir une liste des principaux
secteurs d'activité dont 1*existence est jugée* indispensable au sein
à® chacune des zones régionales et la participation étrangère éven¬
tuellement nécessaire pour leur lancement ou leur développement.

Ses recensements devraient permettre de sélectionner les princi¬
paux produits devant faire l'objet des échangea inter-zones• l'organi¬
sation économique mor.à laie qui en découlerait répondrait alors noa à
une application problématique de la loi des avantages comparatifs mais
à la volonté de satisfaire les besoins essentiels de chaque zone

régionale.

comment compenser les importations ?

Il resterait alors à chercher pour chaque zone régionale les
produits dont l'exportation devrait permettre de financer les impor¬
tations incompressibles (temporairement au moins)»

Dans cette optique, plusieurs études publiées récemment par la
Groupe d * Etudes Prospectives Internationales du Centre Français du
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Commerce Extérieur montrent qu'un paye réussi d'autant mieux dans

l'exportation qu'il se spécialise dans les secteurs où la demande
mondiale est la plus forte (6)e

Cette première observation semble tout à fait pertinente» Ext

revanche, il paraît pour le moins hasardeux dfen déduire - comme on

est tenté de le faire à la lecture de ces études « qua chaque paye

doit bb spécialiser en fonction de l'évolution future de la demanda

mondiale*

En. premier lieu, les tendances de cette demande mondiale future
sont extrêmement difficiles, pour ne pas dire impossibles à saisir avas

précision an niveau de finesse nécessaire pour orienter les spécialisa¬
tions des entreprises. Cette difficulté est d'autant plus grande que

ses prévisions devraient porter sur de très longues périodes de manière
à permettre d'orienter en conséquence non seulement les investissements,
mais aussi les efforts de recherche, la reconversion des travailleurs
des secteurs pour lesquels la demande mondiale s'annonce faible vers

lea secteurs où elle devrait ee développer, la formation des jeunes,
etc. »„l)e surcroît, il ne s'agit pas seulement de prévoir la demande
mondiale des différents produits sais aussi l'offre mondiale de ces

produits da façon à. connaître l'intensité de la concurrence que lea
entreprises auront à affronter suivant qu'elles s1 engagent «ans telle
ou telle production» Pour illustrer ces difficultés, il suffit da
rappelles celles que» connaissant les économies occidentales, depuis
Ï9Î5, pour avoir imprudemment tablé auparavant sur une offre mondiale
durable de pétrole bon marché»

En second lieu, il convient de remarquer qu'on ne saurait déduire
de l'observation d'une large concordance entre les exportations da

l'Allemagne fédérale ou du' Japon et de la demande mondiale que ces

pays ont orienté leur développement économique de manière à satis¬
faire en priorité cette dernière» Bn fait, on peut avancer l'hypo¬
thèse que - conformément à la théorie de Linder - les entrepreneurs
allemands ou japonais ont lancé, le plue souvent, de nouvelles pro-

(é) G.E.E.1. î
- "stratégies de spécialisation et politiques industyje!1es", juin 7
- "une économie à la recherche de la spécialisation optimaleî le
Japon", novembre 1976

- "principaux enseignements des expériences étrangères dans le domai
de la spécialisation internationale", décembre I$?ô



ductions pour satisfaire une demand© intérieure» Bans un second temps»
la qualité - ou le prix relativement peu élevé - de ess produits» en

ffi'eœe temps qu'une excellente organisation commercial d » ont permis à un

grand nombre de firmes d'exporter une part croissante de leur production,

Ainsi» après avoir comparé l'évolution de la production intérieure et des

exportations» entre 1957 et 1971» de 12 produits pour lesquels le Japon
était très spécialisé à l'exportation, Ghislaine Chouraqui concluait s

'•'pour la majeure partie des produits retenus» la demande intérieure a

entraîné l'exportation et non l'inverse" (7)» Cependant» la structure
relativement semblable do la demande nationale du Japon ou de l'Alle¬

magne « pays qui ne situent tous deux dans le groupe de teta des nations
industrialisées - et de la demanda mondiale explique que tout sa passe

comme si "ce qui est bon pour ces pays l'est également» dans une large
mesure» pour le monde entier". Cette situation explique que l'on puisse

avoir» rétrospectivement » Is impression que la développement économique
de l'Allemagne ou du Japon a été orienté en permanence en fonction cie- ia
demande mondiale» Sa revanche» il paraît douteux qu'à de rares exception»"
près, des firmes qui ne sauraient répondre à leur demande domestique
puissent espérer s'implanter sur les marchés étrangers même en orientant
exclusivement leur production vers ceux-ci.

An fait» les économies des différentes zones régionales étant» dans
une large mesure» complémentaires » le problème majeur pour les entre¬
prises de chacune d'elles est moins d'orienter leur production pour ré¬
pondre à une évolution de la demande mondiale difficile à prévoir que de
réussir à satisfaire au mieux leur demande domestique dans lea secteurs
en expansion et» ce faisant» à occuper des "créneaux" qui leur permettre!
d'exporter dans le reste du monde. Ce n'est paa parceau*elles fabriquent
des machines outils spécialement adaptées à la demande des pays sociali¬
stes ou du ïiers Mondo que les entreprises allemandes réussissent de

remarquables performances à l'exportation dans ce secteur» mais bien
paroequ * elles satisfont leur demande domestique beaucoup mieux que ne

le font leurs concurrentes dans d'autres pays* La priorité donnée à la
satisfaction de la demande intérieure n'est pas antinomique avec un

développement des échanges extérieurs. Au contraire» cette priorité eet
un élément moteur essentiel, sinon la condition même de ce développement,

(7) Ghislaine Chouraquis "la spécialisation internationale de l'économie
japonaise", thèse ronéoté® pour le doctorat d'Etat ès sciences écono¬
miques, Université de Paris 1. Panthéon-Sorbonne» mai 1975



un protectionnisme sc-leotlf

Â première vue» on pourrait concevoir que la recherche d'une
certaine autonomie conduise les principales zones régionales au monde
à privilégier la satisfaction de lews besoins propres et que» de ce

fait» on assiste à une atténuation de la "concurrence inégale" et a

un rejet du "schéma colonial" sans recours à des mesures protection¬
nistes. Sn réalité, dans la mesure où une telle orientation du. déve¬
loppement économique mondiale .Irait à Is encontre de certains intérêts
— en, particulier de ceur des firmes multinationales qui trouvent un

avantage incontestable à produire dans les pays où la main-d'oeuvre
est la meilleure marché « il paraît douteux qu'une tells organisation
<le la planète puisse s'instaurer sans barrières douanières-autour des
zones régionales.

Cependant, de telles mesures ne devraient pas résulter de "guerres
commerciales" semblables à celles que le monde a connu durant l'entre-
deux-guerres, mais de la négociation - par exemple dano le cadre du
dialogue nord-sud - d'un redéploiement mondial des activités fondés non.

frir la recherche d'une division internationale du travail optimale mais
sur celle d'une meilleure satisfaction des besoins propres de chacune
des zones régionales.

Pour ce faire» les mesures de protection selective qui devraient
vraisemblablement etre prises dans le cadre de chaque zone régionale
- par exemple au niveau de la C.S.Ê. ou éventuellement de Is ensemble
do l'Europe occidentale - pourraient viser à protéger contre une con¬

currence inégale les secteurs pour lesquels on prévoit un© augmentation
de la demande domestique. Au contraire, une concurrence croissante -

pouvant aller jusqu'à entraîner leur disparition progressive - pourrait
être accepté® dans les secteurs où la demande domestique est appelle® à
s'atténuer» sinon à se tarir.

Four juger du bien-fondé de telle ou telle politique commerciale»
il est instructif de se reporter aux expériences du passé, notamment à
celles du XIXeme siècle. A cette fin» on peut se réferor aux conclusions
de l'excellente étude que vient de publier Paul Bairoch: "commerce ex¬

térieur «t développement économique de l'Europe au XlXeae siècle" (S)

(8) Bd.Mouton - B.K.B.S.S., Paris 1976, 355 pages
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Ces travaux permettent ci * abord âe constater qu'au XIX ©me sifeols déjà»
"en moyenne plus de 80 $ des exportations européennes étaient destinées
soit à d'autres pays européens, soit à l'Amérique du nord et à -l'Océanie",
c'est-à-dire que l'essentiel du commerce international était le fait de
courants d'échange entre pays concurrents et non entre pays complémen¬
taires et s'expliquait donc davantage par la théorie élaborée ultérieure¬
ment par hinder que par oeil© de Ricardo»

Surtout» Paul Bairoch montre que "l'expansion du commerce extérieur
européen a été généralement plus rapide durant les périodes protectionni¬
stes que durant la période libérale*•.globalement» les S5-50 armées de la
période libérale (1860-1890) ont été nettement plus négatives que les 30
armée» précédant cette période et que les 25 années la suivant." Par ail¬
leurs » "durant la phase protectionniste âe la fin du XIXeme siècle (grosso
kodoi I89O-19X5) ce sont les pays protectionnistes qui ont vu leur commerce

extérieur se développer plus rapidement"»
En faits le libre échange a été favorable surtout» sinon exclusivement,

à la première puissance économique de l'époque» c'est-à-dire au Royaume-Uni
aumi longtemps que celui-ci a conservé son avance* Au contraire» la libé¬
ralisation de la politique douanière de l'Europe continentele» amorcée on

I860» a été un échec» Ces résultats diamétralement opposes de politiques
commerciales semblables s'expliquent principalement par le fait qu'au
Royaume-Uni» la concurrence exercée sur 1♦agriculture par les importations
en provenance des pays à1 ouire-aer à peuplement européen (Etats-Unis » Canada
Australie), le "tiers monde avancé" de 1'époque» a ên. un effet favorable
pareequ'il s'agissait déjà d'un secteur- en déclin qui n'employait plus que

22 % fis la population active totale vers I846 contre dus de 52 $ pour

l'Europe continentale industrialisée vers 1860-1862» De plus» le Royaume-
Uni pouvait compenser cette "concurrence inégale" en matière agricole en

exportant massivement ses produits manufacturés vers las autres pays euro¬

péens» En revanche» en Europe continentale» l'afflux très important de
céréales en provenance des pays d'outre-mer - afflux favorisé par la levée
quasi totale des obstacles à l'importation de produits alimentaires et par

la baisse des coûte de transports - a entraîné uns regression de la produc¬
tion agricole de quelques 0,3 f° par an de 1866-1870 à 1888-1692 et» par là,
de lu production industrielle* Le retour au protectionnisme durant la der¬
nière décennie du XÎXema siècle favorisa une reprise économique qui provo¬
qua à son tour une reprise de l'expansion du commerce extérieur* Il appa¬

raît donc» comme l'écrit Paul Bairoch» qu'"une libéralisation des échangea
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extérieurs conduit à renforcer les inégalités de développement économique
car» généralement, elle profite davantage aux pays ou aux régions les plus
avancés*®» La parallèle entre la situation du Royaume-Uni au XlXeae siècle
et celle- de 1»Allemagne Fédérale aujourd'hui mérite d'être médité» De
même devrait-on avoir à l'esprit les difficultés qu'a connu la France
au XIXeme siècle pour avoir voulu imiter le Royaume-Uni en ouvrant ses

frontières sans être aussi compétitif que celui-ci. La situation est-
elle si différente maintenant ?

Bans la même optique, Paul Bairoch remarque que "l'expérience des
autres entités économiques confirm© l'expérience européenne. Les paye

non européens aux sont devenus de grandes puissances économiques ou,

plutôt, qui ont atteint des niveaux avancée de développement, ont suivi,
eux aussi, des politiques protectionnistes * nous pensons aux ïïtats-Unia

(un dos pays parmi les plus protectionnistes au monde jusqu'aux années

1950) et au Japon...pratiquemmeni tous les pays hors d'Europe qui avaient,
au XIXeme et ru XXeme siècles des régimes douaniers libéraux, sont au¬

jourd'hui des pays sous-developpés.*
En revanche, l'examen de l'évolution de 1'économie française durant

la première moitié du XXeae siècle montre que le refus de la concurrence

avec des partenaires également développés n'est pas moins néfaste que le
libre échange avec des partenaires manifestement mieux armés»

£n fin de compte, alors qu'un regain de protectionnisme semble
inévitable compte tenu des difficultés croissantes que rencontrent les
pays occidentaux en raison de la concurrence des pays à main-d'oeuvre
bon marché, l'examen des expériences du passe comme celui de la situa¬
tion actuelle montrent qu'il est essentiel que d«,s mesures protection¬
nistes soient prises à bon escient c'est-à-dire conformément à une

vision globale du développement des différentes zones régionales®
Autant- l'utilisation de telles mesures peut paraître souhaitable pour

favoriser une organisation plus autonome dos principales régions du

monde, autant le déferlement d'un protectionnisme sauvage - séparant
notamment des pays situés à des stades de développement comparables
comme ceux do la G.E.E» - pourrait avoir des effets désastreux. 11 est
à craindre que si des mesures de protection inter-sones ne sont pas

prises a. temps, le pro teotionnxeme sauvage ser» iT<&vi
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financer la. réorientation du Tiers Monde

11 est évident que la recherche d'une plus grande autonomie des
principales régions du sonde - en particulier des régions industria¬
lisées - n'aurait pas peur objectif d'empêcher 1»industrialisation du
'flora Monde mais de réorienter le processus engagé vers la satisfac¬
tion des besoins fondamentaux des pays en développement»

L'annonce par les gouvernements occidentaux d'un renforcement

progressif de leurs barrières douanières conduirait, selon toute

vraisemblance, les firmes implantées dano des pays en développement
à privilégier davantage la demande domestique de ces pays au détriment
des exportations vers leur paya d'origine®

Pour amplifier cette demande domestique et accélérer le développe¬
ment des pays les plus pauvres une politique d'assistance financière
devrait être envisagée» La faiblesse de l'aide au développement accordé!
jusqu'à présent par les pays occidentaux donne à penser qu'en ne saurai"
compter sur celle-ci* Lès lors, on est conduit à préconiser la aise en

oeuvre d'une véritable politique économique mondiale s^us l'égide d'un
organisme comme le on la Banque Mondiale» Cette* politique pour¬

rait notamment favoriser l'organisation de marchés de capitaux dans les

régions en développement. Pour ce faire, l'organisme international
chargé d'une telle politique pourrait d'une part garantir- des emprunts
contractés par des organismes financiers régionaux soit dans le monde
occidental soit auprès des pays pétroliers les plus riches, d'autre
part recourir à des émissions supplémentaires de D.T.S. au profit du
Tiers Monde ($)*

•& *

*

L'interdépendance généralisée et égalitaire de tous les paya de
la planète peut paraître séduisante à première vue, En réalité, il est
à craindre qu'elle ne conduise immanquablement à l'extension des dépen¬
dances inégales, des guerres commerciales, des crises» Le surcroît, le

(9) Pour une analyse détaillée de cette proposition, on peut se reporter
â l'étude que nous avons publié, en mai 197?» dans la revue "Banque"
"Lu desendettement du Tiare Monde à la régulation de la conjoncture
mondials,»»"



temps a*«st plus où 1 *uniformisaiion du monde sous l'égide de
l'Occident apparaissait comme l'objectif le plus souhaitable»

Un© autonomie concertée des principales zones régionales - aussi
éloignée du libre échange anarchique qui prévaut actuellement que des

systèmes autarciques - pourrait favoriser le développement économique

plus harmonieux de toutes les parties clu monde sans aliéner pour au¬

tant l'indépendance de chacune d'elles»! la diversité des cultures et
des sodés de vie pourrait ainsi, être* dans une certaine mesure» pré¬
servée dans 1® contexte d'un développement multipolaire du monde*

îfeJ-8f pour se lancer dans cette voie nouvelle» les dirigeants du
monde actuel - et singulièrement les responsables du dialogue nord-
sud - parviendront-ils à mettre entre parenthèses les intérêt» à cour

terme de tels ou tels groupes de pression et surtout à rejeter les
schémas économiques traditionnels aujourd'hui dépassés ?


